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À la mémoire de ma mère.







INTRODUCTION

Economie, politique et prophétisme



Ces trois semaines furent d'un point de vue éthique les plus utiles que j'aie jamais vécues ; je suis de plus en plus convaincu par tes vues sur les dangers séduisants du travail. Ce n'est pas simplement que plus on en fait et moins l'on a de temps pour des entreprises plus respectables : elles ne nous attirent même plus ! C'est là qu'est l'horreur. Mais comme c'est aujourd'hui le Sabbat, je n'ai absolument rien fait et je m'en sens d'autant mieux.


Lettre de J.M. KEYNES à L. Strachey.




Le Sabbat n'est pas simplement un temps de repos, où l'on refait ses forces. Nous avons besoin de voir notre travail de l'extérieur, pas seulement de l'intérieur.

Ludwig WITTGENSTEIN.







LE PAIN DES PAUVRES

Dès que je fus en âge de monter à vélo, tous les vendredis, en début d'après-midi, ma mère me confiait deux pains dorés, royaux, qu'elle avait pétris et fait cuire elle-même, afin que j'aille sans tarder les porter chez une de ses tantes, quenous appelions Mà Beka et qui avait dévolu son existence à veiller sur un humble mausolée, situé en plein quartier juif de Constantine : le mausolée de Rabbi Chelomo Âmar. Ces deux pains marquaient son offrande au chabbat qui s'en venait dans Constantine, l'antique Cirta, comme une promesse de lumière. Ils étaient destinés aux pauvres de la ville afin qu'eux aussi fissent digne accueil à la Présence divine. Après les cours, aussitôt sorti du collège, je m'empressais de répondre à ce désir et filais au mausolée où cette aïeule m'accueillait comme si j'avais été un jeune lévite accomplissant le service divin lorsque le Temple resplendissait à Jérusalem. L'immémoriale communauté juive de Constantine comptait un nombre considérable de pauvres, vivant dans des masures croulantes, ne survivant que du soutien, de la tsedaka, des familles plus aisées qui ne devaient pas oublier les commandements matriciels de Dieu enjoignant l'aide vitale due aux êtres que le sort avait frappés. Arrivé au mausolée, j'y pénétrais avec un sentiment d'outre-monde. Mà Beka prenait de ma main les deux pains de l'offrande, puis me conduisait jusqu'au cœur du mausolée, vers une pierre sur laquelle Rabbi Chelomo Âmar avant de s'endormir avait reposé sa tête toutes les nuits, en signe de pauvreté acceptée dans l'esprit de Jacob lorsqu'il fut sorti de Beer Chevâ et qu'il s'endormit là, en ce lieu qui allait devenir celui du rêve par lequel le monde d'en bas était relié au monde d'en haut. Je posais mes lèvres sur cette pierre comme l'on boit à une source. Je me retirais ensuite, la face dirigée vers la pierre sourcière, pour ne pas tourner le dos à ce qu'elle symbolisait, avant d'aller faire monter la flamme d'une chandelle dont l'huile était plus belle que l'or. Aux murs, quelques gravures naïves.

L'une était censée représenter Rabbi Chimôn Bar Yoh'ay, l'auteur du Zohar, qui plusieurs années durant ne se nourrit que de caroubes dans la caverne où il s'était réfugié pour apprendre les secrets du qui et du quoi, de la pensée des êtres et de la pensée des choses. L'autre représentait Daniel dans la fosse aux lions, des fauves qu'il rendit moins cruels que le despote qui l'y avait fait jeter en espérant que le jeune Hébreu serait mis en pièces et déchiqueté. Mà Beka me demandait ensuite des nouvelles de notre famille et me recommandait de bien travailler au collège. Enfin elle m'incitait à remonter surmon vélo et à ne pas allonger le chemin du retour parce que l'on commençait à entendre les anges du Service divin faisant escorte à la Fiancée Chabbat. En traversant de nouveau le quartier juif, dans le retrait du jour, jouxtant les quartiers arabes du centre de la cité, je mesurais encore plus durement ce que les mots « dénuement » et « précarité » voulaient réellement désigner. Mon père me rappelait ces sentences qui dévisageaient tant de pauvreté, un dénuement si grand : « N'oppresse jamais, n'humilie pas. » Il ajoutait « Fais le bien, et oublie-le », et « Le ciel est loin, la terre est là. Elle supporte notre poids, nos pas, et jusqu'aux crachats. Respecte ceux qui doivent y faire leur couche », et encore : « Une mère et ses enfants, qui les sustentera ? ». Mon grand-père, Da Réphaël, avait élevé ses neuf enfants en travaillant comme ferblantier itinérant dans l'Est algérien, de village en mechta, dormant dans des grottes ou dans des cimetières pour économiser quelques sous. Ma grand-mère paternelle l'aidait en faisant des ménages payés une misère chez des Européens. Elle avait malgré tout appris à lire et à écrire toute seule. Mon grand-père maternel était ouvrier brodeur, vivant de commandes aléatoires. Ma grand-mère maternelle n'avait pas d'emploi. Tous savaient ce que la misère enseigne et par suite tous nous enseignaient le partage, le respect des pauvres, l'accueil des étrangers de passage comme étant les messagers de la Présence divine, de la Schekhina. C'est d'eux que je reçus les premiers éléments de mon économie politique, où le don fait à autrui reconduisait celui que Dieu nous avait fait au préalable : celui de notre propre vie. La main qui se ferme, le cœur qui se clôt, l'âme qui s'enclôt provoquent la fermeture des sources de la pluie, l'assèchement de la terre devenant friable comme un temps sans mémoire et sans lendemain. Et bientôt le retrait de la Face divine, le Hester panim, selon l'avertissement déjà reçu par les Bnei Israël sortis d'Égypte, libérés de l'esclavage pharaonique et parvenus au terme de la Traversée du désert en vue de Canaan. Moïse, prophète à qui Dieu parlait face à face, sans métaphores et sans allégories, n'avait cessé de réitérer cet avertissement, assumant pleinement sa responsabilité prophétique, sa responsabilité de nabi: « Ouvert tu ouvriras ta main, de peur qu'il n'y ait quelque chose avec ton cœur, sans Loi » (Dt ; 15, 8). Trente-cinqsiècles plus tard, dans cette ville où les premiers Juifs étaient arrivés avec les Dix Paroles du Sinaï à l'époque du roi Salomon, Mà Beka me transmettait, à sa manière, ces incessantes paroles prophétiques. Elles ne me quittent pas à Paris, ou en d'autres endroits du monde, au temps de « l'horreur économique 1 », lorsque des êtres supposés vivants, délabrés, psychiquement effondrés, gisent devant des banques et demandent cette aumône que j'imaginais inhérente aux seuls pays du tiers-monde.







DIEU NE SE RENCONTRE QUE DANS LA JUSTICE

Car, selon la conception juive de la prophétie, le prophète, le nabi, n'a pas pour mission de prévoir l'avenir mais de rappeler au peuple porté à le méconnaître ou à l'oublier que la Présence divine ne s'accueille que dans une société juste. Juste au sens hébraïque du tsedek, de la justice juridictionnelle, et de la tsedaka, de la justice économique. Dans les deux tomes précédents de cette recherche nous avons tenté de mieux comprendre la notion même de communication prophétique qui se déploie dans l'interaction de la révélation ou de la relégation de la parole divine, au sein de la collectivité humaine qualifiée par Dieu de âmi, de « mon peuple », ou, à l'inverse, de lò âmi, de « non mon peuple » (Os; 2, 25), l'appropriation divine étant elle-même qualifiée par le respect de la Berith, de l'Alliance qui précisément promeut tsedek et tsedaka2. Ensuite, nous avons reconnu quelles étaient les conditions cette fois psychiques et mentales permettant à la conscience humaine de recevoir puis de transmettre avec l'exhortation prophétique cette parole divine sans s'exposer à la folie ; à partir de quoi nous avons tenté d'élucider une certaine généalogie de la psychanalyse, telle une modalité insoupçonnée de l'esprit talmudique, selon la confidence de Freud à Karl Abraham. Mais au long de ces deux premiers livres, nous n'avons cessé d'y insister: la communication prophétique ne se limite pas à l'expression individuelle d'un esprit en extase. Elle a pour dessein et pour fin d'éveiller un peuple tout entier de la somnolence éthique ou de l'ébriété d'injustice auxquelles il s'adonne et s'abandonne mais qui leconduisent fatalement à l'anéantissement s'il ne s'en revient pas, s'il n'accomplit sa techouva qui est crise et prise de conscience. Dans une pareille situation, la Présence divine ne peut que faire retrait de la collectivité humaine en train de s'absenter à elle-même, qui ne sait plus accueillir Dieu parce qu'elle ne sait plus accueillir celui ou celle qui se trouve dans le souci, dans la détresse et dans la peur du lendemain : le pauvre, l'étranger, l'enfant privé de protection parentale, la femme devenue veuve3. Pour l'exprimer dans le vocabulaire d'une interrogation contemporaine, l'éclipse de Dieu répond à l'éclipse de l'humain, dans les deux acceptions du verbe «éclipser», soit: cacher, occulter; soit: fuir de manière oblique, de sorte que nul ne s'en aperçoive et y réagisse4.




Le respect effectif, l'application réelle des conditions de tsedek, de justice juridictionnelle, et de tsedaka, de justice économique, commandent l'accueil de la Présence divine puis son maintien au sein, au tokh, du peuple, qu'autrement la terre dévolue par Dieu à ce dernier en moracha le vomirait vers les terres et les temps de l'exil (Dt; 27, 15). De telles catastrophes se produisent lorsqu'une société - et l'on soulignera que les Pirkei Avot n'évoquent pas seulement le peuple d'Israël - ne respecte pas, en effet, les règles de la circulation des biens économiques (symbolisée par le prélèvement de la dîme), qu'elle ne respecte pas non plus les règles d'une administration efficace de la justice et que, de ce fait, elle régresse jusqu'à commettre les trois transgressions majeures, matrices de toutes les autres : le meurtre, l'idolâtrie et l'inobservance de l'interdit de l'inceste, lequel est autant social que biologique. Ces transgressions majeures rendent inconcevable la Présence divine au sein de la collectivité humaine plongée dans le déni de droit juridictionnel, refusant la réciprocité économique et le respect d'autrui reconnu dans sa conformation à la semblance divine ; d'une collectivité qui délie ses membres les uns des autres, qui dissout entre eux et en eux l'Alliance par laquelle ils ont été constitués en peuple, en âm, en ensemble. On soulignera que la fin de cette michna (PA ; 5, 12) place essentiellement en regard des trois transgressions majeures précitées la non-observance de l'année chabbatique, c'est-à-dire de l'obligation d'étendre les principales prescriptions du chabbat hebdomadaireà toute une année, comme on y reviendra. Autant souligner que dans l'énumération des occurrences catastrophiques, la non-observance de l'année chabbatique est sans doute la plus déterminante. D'où la nécessité de bien comprendre en quoi elle consiste.

D'ores et déjà, des siècles avant que ne fussent formulés les Pirkei Avot, on en relèvera les éléments cruciaux par cette exhortation du prophète Jérémie exprimant la Parole divine : « Ainsi parle l'Éternel, Dieu d'Israël : "J'avais fait un pacte (berith) avec vos ancêtres, au jour où je les fis sortir du pays d'Égypte, de la maison de servitude, en disant : 'Au début de la septième année, chacun de vous affranchira son frère hébreu qui lui aura été vendu; quand il t'aura servi six années, tu le renverras libre (h'ophchi).' Mais vos pères ne m'ont pas obéi, ils n'ont point prêté l'oreille. Pour vous, vous vous étiez amendés (tachouvou) un certain jour, en faisant ce qui est juste à mes yeux (hayachar beênay), en proclamant la liberté (dror) de vos frères ; vous en aviez contracté l'engagement devant moi, dans la maison qui porte mon nom. Puis vous ravisant (vetachouvou), vous avez outragé mon nom (teh'alelou eth chemi), et chacun a repris (vetachivou) son esclave et chacun sa servante, que vous avez rendus libres à eux-mêmes et vous les avez contraints à redevenir vos esclaves (takhbichou)" (Jr, 34, 12 à 16). Avant l'annonce de leurs sanctions, mettons en évidence la nature de pareilles transgressions et leur interaction destructrice.







CRÉATION ET LIBERTÉ

Les règles concernant l'économie chabbatique qui s'articulent autour du principe : six années de travail et la septième, libération, procèdent d'un événement historique et politique d'une portée considérable : la libération de l'Egypte esclavagiste5. Cette Egypte-là ne saurait se reconstituer impunément au sein du peuple des Bnei Israël. Or actuellement, huit siècles après cette libération, le prophète Jérémie dénonce la rémanence de l'asservissement pharaonique au sein du peuple de l'Alliance, de la Berith. Si Dieu réclame l'accomplissement de ce qui est juridiquement etmoralement droit à ses yeux, l'observance de cette légalité et de cette rectitude ne va pas de soi. Loin d'être linéaire, l'Histoire est faite d'avancées et de reculs, de progressions et de régressions, d'audaces et de peurs, de parjure et de fidélité réaffirmée. La règle une fois posée, rien n'assure qu'elle sera réalisée. La transgression accomplie, sous l'effet de l'avertissement prophétique, le peuple se repent et surtout se reprend, accomplit sa techouva, son anamnèse réparatrice en vue de reprendre son projet et de suivre sans réticences le trajet qui y conduit. Mais, sans désemparer, il lui arrive de se repentir de ses repentirs, de regretter ses regrets ! Dans ces conditions l'avertissement prophétique, à son tour, loin de cesser, se renforce. Et cette fois aussi, ce n'est pas seulement le principe de la sanction qu'il rappelle mais l'imminence de sa survenue. Dans la guerre d'usure engagée par l'injustice et l'oppression, Dieu ne s'usera pas le premier. En attendant, que chacun entende : « Vous ne m'avez point écouté quand il s'agissait pour chacun de proclamer la liberté (dror) de son frère (ah'iv), de son prochain (reêhou) : voici Moi je proclame, dit de Dieu ! la liberté (dror) de l'épée, de la peste et de la famine et je vous donnerai en épouvante aux royaumes de la Terre » (Jr ; 34, 17)6. Mesure pour mesure. L'inobservance de l'Alliance ne saurait être à sens unique. De celle-ci l'on ne saurait revendiquer les avantages et dénier les obligations qu'elle comporte vis-à-vis du frère, certes, mais aussi de quiconque est notre prochain. Se délier de l'obligation chabbatique, c'est ipso facto délier tous les maux que l'Alliance avait par ailleurs liés. La compassion spontanée n'est pas possible ? L'idée de liberté n'a pas été comprise ? De l'une et de l'autre les violateurs feront l'apprentissage par identification immédiate sous la coupe de pouvoirs étrangers qui pratiquent le pouvoir pur. L'exil deviendra saison d'études. Un anti-Sinaï au sommet duquel l'on ne monte pas mais dans les profondeurs duquel il faudra descendre jusqu'au cœur de la géhenne. A moins que... Car pour le prophète parlant au nom de Dieu, il est toujours temps de retrouver les chemins de droiture.

Sous la domination romaine, les auteurs des sentences nommées Pirkei Avot en tireront la leçon pour les siècles à venir, par la mise en relation structurale et donc l'établissementd'un lien de causalité, sur lequel nous reviendrons7, entre fléaux sociaux, irrespect de l'année chabbatique d'une part, et problématique du tien et du mien, du rapport avec l'objet d'appropriation d'autre part : « Celui qui dit : "Ce qui est à moi est à moi et ce qui est à toi est à toi" est un caractère moyen, certains disent qu'il ressemble aux Sodomites ; celui qui dit : "Ce qui est à moi est à toi et ce qui est à toi est à moi" est un ignorant (âm haarets) ; celui qui dit : "Ce qui est à moi est à toi et ce qui est à toi est à toi" est un homme de bien (h'assid) ; celui qui dit : "Ce qui est à toi est à moi et ce qui est à moi est à moi" est un homme de mal (rachâ) » (PA; 5, 13).

Pour l'instant, soulignons surtout l'effet de circuit entre les catastrophes dites naturelles et l'injustice reconnaissable sous ses deux visages déformés : la rétention des biens, le refus de la solidarité et le mépris des êtres, et de manière plus générique encore la perturbation immédiate et vitale du lien de réciprocité.







LE CHABBAT ET L'ÉCONOMIE POLITIQUE : LA SÉPHIRA MALKHOUT


Ce troisième tome de La Communication prophétique sera ainsi consacré à l'explicitation de ce que l'on a nommé l'économie chabbatique. Pourquoi ce nom et à quoi correspond cette dernière expression? Dans le deuxième tome consacré à la conscience des prophètes nous avons analysé le «milieu conducteur» de l'esprit prophétique. A cette fin nous avons reconnu ce qu'il est convenu d'appeler l'arbre séphirotique (ilan hasephirot), l'arborescence des facultés discursives et éthiques par laquelle l'influx divin, la chephâ, se transmet jusqu'à l'esprit humain8. Rappelons qu'une séphira désigne un champ cognitif 9 constitué par les trois opérations suivantes, indissociables, interactives et interconstituantes : compter (liSPoR), raconter (leSaPeR) et transcrire dans un livre (SePheR). Avant de poursuivre notre analyse en ce sens, il importe de la raccorder aux tentatives actuelles concernant précisément les théories de la justice, théories qui tentent d'en déterminer les sphères spécifiques, convergentes ou non,


et les vections, créatrices ou, au contraire, régressives10. Ces théories se raccordent elles-mêmes aux autres recherches qui tentent cette fois de lier théories économiques, questionnements sur les intérêts et les valeurs, arborescences cognitives et système du vivant11. La micro-économie, la macro-économie et désormais la méta-économie se développent elles aussi en arbre de connaissance et non plus en entités séparées les unes des autres12.
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Schéma de l'arbre des séphirot





Tableau classique des dix séphirot extrait du Ketem Paz (écrit vers 1570) de R. Siméon Labi (Djerba, 1940). Source : Lettre sur la sainteté, Charles Mopsick (trad. et comm.), Verdier, 1986.L'arbre des séphirot, initialisé dans la volonté de création divine (Atsilout), comprend neuf séphirot dont les trois premières sont ainsi désignées : H'okhmah (Sagesse), Bina (discernement), Daât (connaissance), toujours en retrait, non figurable... jusqu'à la séphira Malkhout, que l'on traduit par « royauté » ou « souveraineté », le mot Melekh désignant, lui, le Roi, indissociable du sustentateur, du mekhalkel13.


En fait la translation politique et juridique de la Malkhout ne doit pas être obnubilée par l'imagerie afférente à la fonction monarchique. Au contraire : cette fonction - que l'on retrouve également dans le Sanctuaire (Michkane) 14 - ne prend son sens originaire que dans celui de la séphira Malkhout déjà mentionnée. Que signifie-t-elle et quelles sont ses relations avec l'économie politique appelée en hébreu khalkala ?



Malkhout, comme khalkala, est construit sur la racine LKh qui désigne le fait d'aller, d'advenir, l'itinéraire (hiloukh) ; la mise en mouvement de ce qui était jusqu'alors latent ou potentiel. On observe que la racine Lkh est l'inverse, le hipoukh de Kh(C)L qui désigne le tout, non pas au sens de la totalité close mais de l'ensemble harmonieux, dont aucun membre ne fait défaut ou ne souffre de carence15. On validera cette signification initiale par la valeur numérique de cette racine, soit 50, qui correspond à la lettre noun, laquelle désigne précisément la connaissance complète correspondant au paradigme intégral constitué par les trois premières séphirot : H'okhmah (sagesse), Bina (discernement) et Daât (connaissance), représentée par l'acrostiche H'BD.


On discerne mieux à présent la structure et la dynamique interne de l'arbre séphirotique : le paradigme H'BD concerne la connaissance plénière mais à l'état virtuel. La séphira Malkhout, qui récapitule toutes les autres, concerne, elle, la mise en mouvement puis la mise en œuvre (MeLaKha) de ce que les séphirot précédentes (dans l'ordre de leur énonciation) comportent et signifient. Dans les quatre phases de la mise en œuvre du projet créationnel : atsilout (conception), beria (extériorisation), yetsira (formation), âssia (effectuation), la séphira Malkhout correspond essentiellement à l'effectuation. Sans quoi la Création ne serait restée qu'à l'état d'intention non suivie d'effet.

En quoi le chabbat est-il à son tour directement concernépar la séphira Malkhout et par la melakha qui désigne son processus opératoire spécifique ? Pour le comprendre il faut précisément rouvrir le Sepher Berechit, le livre de la Genèse, qui relate dans ses premiers chapitres les phases et les modalités de la Création tout entière. Une fois de plus les versets essentiels qu'il comporte à ce propos doivent être traduits de manière aussi exacte que possible, compte tenu notamment de nos observations précédentes sur la racine LKh et son hipoukh, Kh(C)L : 
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« Et furent parachevés (vaykhoulo) les cieux et la terre et tous leurs agencements (ou systèmes : tsebaam) » (Gn; 2, 1).

« Et paracheva (vayekhal) Dieu (Elohim) par le septième jour (bayom hachebiî) de toute (miCoL) son œuvre (meLaKhto) qu'il a faite (acher âssa) » (Gn ; 2, 2).

« Et bénit (vaybarekh) Dieu (Elohim) le septième jour et il le sanctifia (vaykadech otho) car en lui il se reposa (chabbat) de toute l'œuvre (miCoL meLaKhto) qu'il avait créée, pour faire (laâssot) » (Gn ; 2, 3).

Ces trois versets appellent à leur tour les observations suivantes. Tout d'abord la notion de parachèvement (col ou khol) 16 n'intervient qu'au septième jour, après que l'œuvre elle-même (melakha) s'est accomplie au cours des six jours antérieurs. Mais le septième jour n'est pas seulement un jour de conclusion. Il est lui-même inhérent à une autre opération qualifiée cette fois génériquement de chabbat, terme que l'on traduira à titre provisoire par celui de repos. Mais qu'est ce que se reposer ? Est-ce ne rien faire ou faire rien ? Paresser au sens de Senèque, de Pline, de Lafargue ou de Paul Morand17 ? La signification exacte d'un tel vocable hébraïque s'approchera par les deux autres opérations qui en procèdent et sur lesquelles nous reviendrons aussi : la bénédiction (berakha) et la sanctification (kedoucha).


Le paradigme créationnel (beria → âssia) apparaît alors sous cette configuration :

a) Processus de la beria : l'œuvre (melakha) étendue durant six jours, puis scansion du septième jour (chabbat) de sorte que l' œuvre ainsi configurée puisse être à la fois bénie (ba-ReKh) et sanctifiée (KaD-ECh).


b) Reprise de ce processus ainsi parachevé pour la poursuite de l'effectuation : la Création a été scandée par le chabbatmais n'est certainement pas close. Elle se poursuit par un nouveau faire (la âssot).


Jusqu'à présent nous pouvons donc dire du chabbat qu'il marque un temps différent de celui inhérent à la melakha, temps à la fois de validation (berakha) et de valorisation (kedoucha) du processus initial appelé de la sorte à se poursuivre. Par conséquent, le chabbat apparaît comme un temps de réflexion, de pensée, au lieu que le processus créationnel ne soit emporté par son propre mouvement, au risque de s'auto-dissoudre. Le chabbat de la création divine conduit au chabbat humain selon ses trois périodes essentielles : chabbat hebdomadaire ; une fois tous les sept ans : année chabbatique (chemita) ; une fois toutes les quarante-neuf années : le jubilé (Yovel)18.




Soulignons à présent la relation entre économie et chabbat de sorte que l'expression « économie chabbatique » en reçoive un sens intrinsèque. « Economie » se dit en hébreu KhaLKaLa: 
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Ce terme est constitué par le redoublement de la racine déjà rencontrée Kh(C)L, dont nous connaissons la signification et la valeur numérique. Celle de khalkala est donc de 100, un multiple de 10, chiffre qui se rapporte d'une part à l'univers des séphirot dans le monde d'en haut, d'autre part à celui de la répartition concrète des productions fécondes dans le monde d'en bas puisque, nous le verrons aussi, cette répartition s'organise à partir précisément des dîmes, des maâsserot, des offrandes qui intègrent dans leur mesure et dans leur accomplissement ce que le chiffre 10 symbolise19.

Ainsi l'importance capitale de l'économie chabbatique qui correspond à la séphira Malkhout réside en ce qu'elle articule ensemble ces deux mondes qui autrement s'écarteraient l'un de l'autre au point de devenir, si l'on n'y remédiait vite et fort, étrangers l'un à l'autre, cette fracture provoquant la brisure propre à la séphira Malkhout du fait des famines, des guerres, de tous les maux et fléaux rappelés par le nabi Jérémie et les Pirkei Avot qui ne font que reprendre et actualiser les termes de l'Alliance passée par les Bnei Israël et qu'ils renouvelèrent à plusieurs reprises20. Pareille économie n'est disjointe ni de la subjectivité humaine ni de l'historicité qui conduit les peuples que des valeurs animent à réaliser le projetque ces valeurs illuminent tout au long du trajet qu'une telle réalisation exige. Dans la Tradition juive, Abraham est l'homme qui, après la catastrophe du Déluge et ses reviviscences caïniques, prit décidément en charge ce projet et ce trajet à l'invite de Dieu : « Va vers toi (lekh lekha) de ta terre, de ta patrie, de la maison paternelle. Je te ferai devenir une nation grande et je te bénirai et je grandirai ton nom et sois bénédiction » (Gn; 12, 1).

L'expression LeKh LeKha, qui correspond à ce que l'on pourrait appeler le cogito abrahamique, s'entend bien et se lit comme l'inverse dialectique, le hipoukh, de khalkala. Dieu avait le premier accompli le chabbat - tout ensemble création et réflexion - avant de le bénir et de le sanctifier. Abraham, qui se nomme encore Abram, deviendra à son tour bénédiction lorsqu'il aura accompli l'injonction divine qu'il a su entendre et voulu accepter. L'abrahamisme et l'économie chabbatique seront coextensifs. La bénédiction abrahamique est inconcevable en terre de famine parce que en société d'injustice. Produire, échanger, consommer, produire de nouveau, ne saurait s'accomplir sans l'Humain abordé éthiquement, sans ce « vers toi » qui est la cause et la finalité de tout faire, de tout savoir-faire et de tout faire-savoir. Mais il ne suffit pas de l'énoncer ainsi pour que cela soit entendu.







DU SABBAT AU CHABBAT : LES JUIFS, LE POUVOIR ET L'ARGENT

Avant de poursuivre, il importe en effet de lever ce que Bachelard eût nommé quelques obstacles de pensée dont il n'est pas sûr que tous aient la fameuse qualité d'obstacles épistémologiques21. En approchant la notion de chabbat comme on vient de le faire, il semble que l'on ne tienne aucun compte de certains stéréotypes ou de stigmates tenaces qui ont marqué durant des millénaires le visage d'Israël. Israël ne serait adonné qu'au culte de l'argent, ne vivrait que du commerce frauduleux, du trafic d'exploitation, et cela afin de s'assurer une occulte hégémonie universelle. Pourquoi vouloir effacer de tels stigmates, faire justice de pareils préjugés ? Aujourd'hui encore, à la veille du XXIe siècle,leur prégnance est parfois aussi forte qu'au Moyen Age ou aux pires moments de l'antisémitisme moderne22.

Le premier obstacle est d'ordre linguistique mais d'une linguistique charriant des peurs immémoriales et des répulsions irrépressibles confinant au démoniaque. Dans le langage courant, le mot «sabbat» » est assimilé à la sorcellerie, à toutes les pratiques effrayantes et fascinantes à la fois du satanisme23. De même que le mot « kabbale » est assimilé au secret inavouable et à la conspiration malveillante, à la cabale, le « sabbat » est assimilé à ces liturgies ténébreuses où les pulsions et l'inversion des valeurs et des règles de droit se donnent libre cours24. Par ailleurs, comment concilier l'économie chabbatique avec le personnage mythique de Judas, qui vendit Jésus pour trente deniers, faisant ainsi de l'argent son véritable Dieu ? Celui de Shylock, prêt à prélever une livre de chair sur son créancier afin de recouvrer sa créance, plus importante pour lui que la vie d'autrui, une créance faisant corps avec sa propre existence ? Celui de Gobseck, prototype de l'usurier contemporain, pour lequel accumuler est une jouissance qui n'est pas trop payée par la détresse d'autrui 25 ? Comment concilier l'économie chabbatique avec les sentences aveuglées de Marx dans La Question juive: « Quel est le fond profane du judaïsme ? Le besoin pratique, l'utilité personnelle. Quel est le culte profane du Juif ? Le trafic. Quel est son Dieu profane? L'argent26.» Assertions qui se proposent néanmoins un but ultime particulier : « Dans sa dernière signification, l'émancipation juive consiste à émanciper l'humanité du judaïsme. » Dans l'identification des Juifs à l'argent, de l'argent à l'exploitation, de l'exploitation à l'antisémitisme, de l'antisémitisme à la haine paroxystique des Juifs, puis à leur extermination, ce n'est pas la seule méconnaissance d'un peuple singulier et d'une culture particulière qui sont en cause mais un trouble universel de la pensée qui justifie l'examen véritable de ces obstacles de toutes sortes, accumulés, sédimentés, indurés et suppurants durant des siècles et des siècles. Pour Hitler, les Juifs doivent également être anéantis parce qu'ils incarnent l'argent cannibale, parce que cet argent n'est que du sang allemand transmuté en métal. Pour Marx, et bientôt Lénine et surtout Staline, capitalisme et judaïsme dénotent les deux aspects d'une même conspiration. Pour Hitler et les hitlériens,les bolcheviques sont, réversiblement, un autre visage de l'Internationale juive, versant et version marxistes des Protocoles des sages de Sion27. La pensée devenue folle engendre pire que l'Enfer : la tentation de maudire la Création divine.

Est-on certain que de pareils stéréotypes aient disparu, que leur nuisance n'opère plus dans des couches sociales qui ne comprennent pas que le judaïsme post-exilique a été confiné par force et par nécessité aux métiers d'argent considérés comme théologiquement avilissants et pourquoi la réussite économique fut aussi pour les Juifs l'une des conditions de leur survie précaire 28 ? Qui n'ont pas accès non plus au droit hébraïque, lequel interdit sans réserve l'exploitation du pauvre, prohibe le prêt usuraire, le trafic de la misère, et cela après avoir et pour avoir aboli rien de moins que l'esclavage29 ? Le dépassement de pareils obstacles ne se propose pas qu'une visée éthique : reconnaître la vérité d'une culture et la réalité de ses normes juridiques et morales. Il détermine aussi la compréhension des mouvements historiques les plus décisifs du judaïsme contemporain et de la possibilité qui lui est ménagée de se situer de manière cohérente et constructive au regard des autres identités qui n'ont cessé multiséculairement de se concevoir en fonction de sa fossilisation ou de sa disparition.

Dès le milieu du XIXe siècle, lorsqu'il est apparu que l'ère des Lumières ne parvenait pas à mettre un terme à l'antisémitisme et à la judéophobie, l'idée d'un retour effectif sur la terre de Judée prit de plus en plus de consistance. Il faut toutefois souligner que la fin de l'exil ne se conçut pas autrement que comme une libération du stigmate de l'argent usuraire et du commerce spéculatif avec toutes leurs néfastes conséquences sociales. Ce projet de libération prit bien des formes, se formula de maintes manières depuis le rabbin Kalisher jusqu'aux marxistes Ber Borochov et Abraham Léon30. Il n'en demeure pas moins que le mouvement sioniste, de Syrkin à Gordon en passant par Ah'ad Aâm, retrouvait à son tour les objectifs et parfois les accents des prophètes Jérémie et Amos : la libération du peuple juif n'aurait de sens que si les Juifs du monde entier recouvraient leur liberté de créer, cela en commençant par travailler ou retravailler de leurs propres mains31. Le nouvel Etat d'Israël, lanouvelle société juive devaient s'édifier sans exploiter d'aucune manière le travail d'autrui, sans monnayer au plus bas salaire son besoin de vivre, parfois au jour le jour.

Il ne nous appartient pas de décrire les dilemmes et les contradictions de la nouvelle économie israélienne au regard des injonctions prophétiques et des idéaux du sionisme initial : ventes d'armes, participation à la spéculation financière internationale, luttes acharnées pour l'obtention de marchés dans une économie internationale « globalisée »32. L'année 1998 sera précisément celle des 50 ans de l'Etat d'Israël, l'année de son Jubilé, de son Yovel33. Elle devrait être celle d'une profonde mise au point concernant l'économie réelle d'Israël et ses références prophétiques. A bien des égards, l'écart est immense. Mais en même temps, il est juste de rappeler que la société israélienne est la seule où, comme chez tout le peuple juif, soient observés par une partie substantielle de sa population le chabbat hebdomadaire et l'année chabbatique, selon leurs règles spécifiques34. Les principes du chabbat sont préservés dans une co-adaptation avec les développements des sciences et des technologies contemporaines35. Le chabbat du cyberespace est mis en relation spirituelle, en continuité créatrice avec des shtetels galiciens 36 et des mellahs maghrébins mais aussi avec ceux de la Jérusalem salomonienne et de la Traversée du désert.

Il n'en demeure pas moins que le chabbat hebdomadaire est ressenti par une autre partie de la population comme une insupportable contrainte psychologique, culturelle et économique puisque la législation de l'Etat d'Israël en intègre les principes, même si la Cour suprême l'accommode à d'autres contraintes37. Un aussi profond malaise dénote en tout cas que la signification du chabbat n'est pas pleinement perçue en Israël même alors que dans les shtetels d'Europe centrale et les mellahs maghrébins l'accueil de la Fiancée Chabbat était assimilé à l'accueil de la Présence divine, de la Schekhina38. Pourquoi et comment le chabbat qui représente dans la Thora le symbole, le oth, de la création de l'Humain à la semblance divine, qui constitue, on le verra aussi, la 4e Parole du Décalogue, celle qui atteste que le peuple des Bnei Israël, libéré de l'esclavage pharaonique, est bien un peuple libre ; que, par suite, il est en droit de retrouver au moins un jour chaque semaine sa disponibilité intellectuelle et spirituelle,pourquoi et comment le chabbat est-il parfois ressenti comme un jour d'immobilité forcée, d'entrave à la liberté d'aller et de venir, d'interdiction de se détendre et de se cultiver en allant par exemple au cinéma ? Le chabbat ne souffre-t-il pas de l'organisation ou plutôt de la désorganisation, parfois de la dénaturation du temps économique et social dans des sociétés qui n'en comprennent pas ou qui en refusent le sens et les modalités pratiques 39 ?

La réponse à cette question recèle au moins en partie la raison d'être du présent ouvrage. L'exil se nourrit de soi. Il suffit d'ouvrir le Michné Thora de Maïmonide (1135-1204) ou le Choulh'ane Âroukh de Yossef Karo (1488-1575) pour constater la part plus que réduite accordée à ce qui de nos jours correspondrait au droit public, à l'économie et à la science politique. Non pas que leurs auteurs aient dédaigné ces domaines. Mais comment les aborder lorsqu'on est privé de toute souveraineté, que l'on vit dans une dispersion totale, que l'existence est placée sous le signe de l'au jour le jour et du bon plaisir des empereurs, archevêques, sultans ou autres roitelets ? On l'a déjà décrit à propos de la naissance du mouvement sioniste, L'Etat des Juifs de Herzl n'est pas l'équivalent de L'Esprit des lois de Montesquieu40. Cet opuscule se proposait de déclencher une prise de conscience et d'offrir à celle-ci un vecteur minimal en attente d'autres développements et perfectionnements. Faut-il également rappeler que l'Etat d'Israël ne dispose pas de Constitution écrite parce que toutes les composantes politiques et religieuses attachées à la renaissance d'un Etat et d'une société post-exiliques n'étaient pas d'accord sur tous leurs principes fondateurs, mis à part le principe même de la survie individuelle et de la résurrection nationale 41 ? Ce qui explique, au moins en partie, les parallélismes institutionnels et les isolats cultuels et religieux qui marquent actuellement ce qu'on appellera d'un terme sans doute trop global la société israélienne42. La conciliation des règles de la Halakha, de la loi dite religieuse, et des contraintes de l'économie internationale y est particulièrement ardue, d'autant que le système universitaire israélien, pour des raisons multiples, a surtout tendance à importer telles quelles les disciplines constituant le secteur des sciences humaines, sociales et politiques aux Etats-Unis et en Europe. Situation pour le moins paradoxaleet stérilisante puisque ces disciplines-là se déclarent souvent elles-mêmes en crise profonde43.







CÉLÉBRATIONS JUBILIAIRES, CRISE DE L'ÉCONOMIE MONDIALE ET VALEUR DE L'HUMAIN

D'abord face aux fléaux du développement non pas inégal mais inégalitaire, le groupe d'Etats constituant le G7 représentant un univers comme séparé du reste de la planète où se situent la Somalie ou le Bangladesh qu'on a pu qualifier de pseudo-Etats. Ensuite face à cet autre fléau qui n'épargne pas cette fois les populations des nations du G7 : le chômage endémique et épidémique. La science économique, pour ne citer qu'elle, mérite-t-elle cette dénomination alors qu'elle ne semble pas comprendre l'origine exacte de ce dernier fléau et que depuis près d'un quart de siècle maintenant les propositions de solution qui émanent de ses experts semblent inopérantes 44 ? Par ailleurs qu'est-ce qu'une science politique qui ne parvient plus à concevoir la place, le rôle et les fonctions de l'Etat et des différents acteurs sociaux, comme l'on dit45, devant les ravages, immédiats ou à terme d'une crise aussi durable, prégnante et désormais intergénérationnelle ? Que signifient exactement des formules comme : il est temps de replacer l'homme « au cœur » de l'économie ? En avait-il été exclu ? Dispose-t-on vraiment de la possibilité technique de l'y replacer, à supposer qu'on le veuille et qu'on y œuvre ? Cette fin de siècle n'est-elle pas en train de reproduire une nouvelle babélisation, c'est-à-dire un système planétarisé de production et d'échanges où les objets chassent les personnes exposées à l'anéantissement social du fait que l'être et l'emploi se confondent et que la perte de celui-ci entraîne l'abolition de celui-là 46 ? Par ailleurs, qu'entend-on par la formule « partager le temps de travail », alors que le travail est précisément non pas abondant et assuré mais au contraire rare et précaire 47 ? De quel travail et de quel temps dispute-t-on ? Le travail en miettes et le temps haché menu, ou le travail de l'esprit accordé à une durée véritablement créatrice ? Devant les manifestations d'une crise aussi grave, toutes les ressources de la culture mondiale ne doivent-elles pas être examinées et mises à contribution 48 ? Comment la culture juive ne le serait-ellepas ? Lorsque des universitaires obtiennent des périodes de congé-formation expressément qualifiées de congés « sabbatiques », c'est bien un des éléments du système économique de cette culture qu'ils mettent en œuvre. Pourquoi se contenter d'une telle application, fragmentaire et corporatiste, du modèle initial dont la cohérence interne est disloquée et les finalités collectives obscurcies ? On le constatera, dans le modèle chabbatique, l'Humain (Haadam) ne se trouve pas seulement au centre de l'économie, au sens purement métaphorique. La notion de centre est étrangère à la pensée juive49. Il est, faut-il le rappeler, considéré comme créé à la semblance de Dieu (betselem Elohim), tel son représentant50, ce qui fait de lui, à sa manière et à sa mesure, un créateur appelé à œuvrer pour que la Création divine se continue et se parachève par lui et grâce à lui. Il est donc indispensable de comprendre en quoi consiste ce modèle chabbatique pour examiner aussi en quoi il pourrait contribuer à ouvrir devant l'humanité une perspective d'avenir.

Par ailleurs, l'explicitation d'un tel modèle ne serait pas sans influence bénéfique, espérons-le, sur les relations inter-religieuses et sur les relations entre religions et Etat. Le débat, on le sait, n'est pas simple. Abordé sous l'angle de l'ignorance et du contentieux judiciaire, il est de nature à renforcer les incompatibilités militantes entre laïcité et confessionnalisme. Prenons un exemple : lorsqu'un jeune Français, de religion juive, intente un recours devant le Conseil d'Etat contre la décision de la direction de son lycée ne lui permettant pas de s'absenter systématiquement le samedi afin de pouvoir observer les règles du chabbat, le chabbat est automatiquement considéré comme la cause d'un trouble au bon fonctionnement de l'Etat et une atteinte portée aux principes qui en assurent la stabilité51. Ce qu'est réellement le chabbat et pourquoi tient-on à l'observer, nul ne l'aura expliqué. La polémique occulte l'idée que le dialogue informé eût préalablement éclairé. Conséquence négative pour la coexistence publique, l'Etat croit devoir maintenir sa méfiance à l'égard des revendications qualifiées péjorativement de « confessionnelles », tandis que les porte-parole des communautés religieuses entretiennent, réversiblement, la leur vis-à-vis de cet éternel César qui éprouve,sous ses multiples réincarnations, tant de difficultés à rendre à Dieu ce qui lui revient. Dans ces circonstances contentieuses, la paix civile reste exposée au moindre départ d'incendie. Pourtant la crise que l'on vient d'évoquer ne fait pas, elle, de différence entre chômeurs croyants ou incroyants, entre chômeurs juifs, chrétiens, islamistes, bouddhistes ou agnostiques. Lorsqu'un homme ou une femme perd son emploi, parfois sans espoir d'en retrouver un autre, c'est toute l'assise de l'Etre qui se trouve ébranlée au risque d'un effondrement ontologique général. Que devient l'axiome partagé au moins par les trois religions dites du Livre selon lequel l'homme est créé à la semblance de Dieu : être à la station droite, physiquement et moralement, dont le visage reflète la Lumière divine 52 ? Que deviennent les proclamations de la Déclaration des droits de l'homme et du citoyen et le préambule de la Constitution de 1946 concernant la dignité de l'Homo sapiens, indissociable de l'Homo laborens ? C'est pourquoi, au moins en France, les représentants des différentes communautés religieuses ont compris qu'il était indispensable de se rencontrer pour tenter d'élaborer, au-delà de leurs divergences théologiques, de leurs différences liturgiques et cultuelles, si ce n'est de leurs oppositions politiques, des principes d'actions communes et concertées afin que l'économie moderne ne fonctionne pas telle une perpétuelle profanation de la Création divine du fait que l'homme, œuvre de Dieu, n'y trouve plus ni ses moyens de subsistance ni sa raison d'être53. Un pauvre, dit-on, ne perd jamais la face parce qu'il n'a plus de visage.

Ces rencontres présentent deux autres aspects bénéfiques, sur lesquels il faut insister. D'une part, et n'était leur objet, souvent dramatique, elles constituent, en soi, un encourageant exercice de coexistence pratique et quotidienne, riche d'avenir. C'est dans la rencontre acceptée, prolongée puis renouvelée que, souvent, fantasmes identitaires et stéréotypes meurtriers se dissolvent, laissant apparaître la commune humanité des protagonistes, plus proches, plus fraternels qu'ils n'osaient l'imaginer. Mais la rencontre affective, la reconnaissance exclusivement psychologique ne sauraient suffire. La crise actuelle de civilisation oblige, au sens matériel et au sens éthique, les religions qui font de l'Humain unecréation à la semblance de Dieu à déterminer les modalités effectives d'un respect réel de cette semblance. Lorsque l'Islam insiste sur l'exigence de justice économique54, lorsqu'il promeut la zakat et l'interdit de l'usure, lorsqu'il promeut aussi des formes de prêts ou d'opérations bancaires destinées à substituer la justice à la charité, il rencontre le judaïsme sur des valeurs décisives mais aussi sur des normes juridiques analogues. Il en va de même lorsque le christianisme dénonce l'économie inhumaine et progresse dans ce qu'il est convenu d'appeler son discours social comme le démontre, entre autres, l'encyclique Centesimus Annus de 1991, célébrant et actualisant la centenaire encyclique Rerum novarum55. Il en va de même à propos de la préparation du monde catholique à l'année jubilaire qui marquera l'an 2000. Afin que cette célébration ne se réduise pas à un néomillénarisme, il importe que l'Eglise s'interroge aussi, comme l'y incite Jean-Paul II, sur son apport effectif à la justice sociale, non pas par pièces et morceaux mais dans ses plus hautes et exigeantes configurations, même si les œuvres humaines ne sont pas coextensives à la grâce divine56. A sa manière, le présent ouvrage voudrait y contribuer puisqu'il reconstitue le modèle économique, cognitif et spirituel où la notion même de jubilé, le Yovel, est apparue, même si juifs et chrétiens ne lui confèrent plus exactement le même sens. Dans le temps de reconnaissance qui s'est heureusement instauré entre l'Eglise, l'Islam et le peuple juif, ce pourrait être l'occasion d'encore mieux, d'encore plus durablement se connaître, en attendant d'autres rencontres.

Cependant, Marx se retournerait dans son tombeau idéologique si ces déclarations justifiaient à nouveau la fameuse thèse sur Feuerbach : jusqu'ici les hommes ont pensé le monde alors qu'il s'agit de le transformer. Un discours social, serait-il soutenu par l'invocation de la volonté divine, sombre dans l'incantation lorsqu'il ne définit pas les voies et moyens permettant de réaliser les valeurs qu'il proclame. Mais comment transformer ce monde en cours d'inhumanisation si nous le laissons aller vers sa ligne actuelle de plus grande pente 57 ? Quel itinéraire suivrons-nous pour discerner ce qu'est la séphira Malkhout dans une création qui fasse du respect de l'Humain et de son accomplissement la vocation et la destination de chaque citoyen digne de ce nom ?








CONFIGURER LE MODÈLE CHABBATIQUE : ECRITURES ET SCIENCES SOCIALES

Afin de bien suivre les développements à venir quelques indications de méthode sont évidemment indispensables. A propos de l'économie chabbatique, le terme de modèle pourrait être employé. Afin de ne pas prêter à malentendu, l'usage principal de ce vocable doit être précisé. Ici, il ne doit pas être entendu dans son acception normative. Ce qui se présente comme modèle ne doit pas être confondu avec ce qui se donne pour exemple. « Modèle » doit être compris dans le sens que ce concept a fini par acquérir dans le domaine des sciences humaines et sociales : soit un ensemble d'éléments présentés de sorte qu'apparaisse le lien qui les unit, lorsqu'un tel lien est présumer exister. Dans la conceptualisation et la terminologie hébraïques ce lien est postulé sur plusieurs plans, articulés entre eux. L'on a déjà relevé le premier : celui des séphirot qui constituent bien un tel modèle, dès lors qu'elles sont organisées en système (mercaba) dont chaque élément interagit sur les autres - dont il ne se distingue que par son accentuation et ses intensifications particulières - et est impliqué dans leur fonctionnement et leur opérationalité globaux58. C'est pourquoi, si chaque séphira peut être envisagée ut singuli, et l'on parlera alors de H'okhmah, de Bina, ou de Hod, et enfin de Malkhout, la pensée cabbalique évoque également des modules ternaires de séphirot : par exemple le module H'BD, déjà mentionné. Par ailleurs, aucune séphira n'est complètement autonomisée par rapport aux autres, au risque de s'en séparer. Chacune comporte une dimension au moins de toutes celles qui constituent l'arbre séphirotique, et l'on évoquera à ce propos, par exemple, la Malkhout de H'okhmah ou la H'okhmah de Malkhout.


L'on se préparera ainsi à comprendre les règles de droit positif et d'économie tangibles qui se rapportent à l'économie chabbatique, telle qu'elle est mise en œuvre au titre de la séphira Malkhout avec ce niveau de conceptualisation, correspondant à « la pensée de pensée » que nous évoqueronsà propos de la méta-économie, et que le livre de l'Exode qualifie d'ascension dans la conceptualisation (âlya bahar) (Ex ; 19, 12). C'est cette relation de l'économie tangible, de la khalkala, à l'univers des séphirot qui nous autorisera alors à évoquer une méta-économie dont nous reconstituerons les supports et les vecteurs.




Seule une telle approche permettra de comprendre les modalités pratiques économiques et sociales de l'existence juive, dès son apparition, et ses constantes, quels qu'en furent les contextes religieux, culturels ou sociologiques, de la Judée à la Russie, de la Galilée aux USA. Une approche qui se prétendrait anthropologique risquerait de n'être que superficiellement descriptive si elle ne se dotait de cet ensemble systématique de points de repère, quand bien même elle se placerait sous l'égide de Mauss 59 ou sous l'invocation de Max Weber60. Mauss lui-même a reconnu l'irréductibilité de certains schèmes chabbatiques, dont il n'a pas étudié le caractère systémique malgré sa propension à l'étude des faits sociaux totaux. Quant à Weber, sa mémorable étude du judaïsme antique, malgré son immense apport, est plus destinée à illustrer ses propres théories sur le peuple juif exilé, dispersé, qu'à rendre compte des concepts proprement hébraïques par lesquels l'économie chabbatique se laisse discerner. C'est pourquoi, si chacun de nos développements rappellera en référence bibliographique les données sociologiques et économiques immédiates qui en constituent à la fois le contexte et le point de départ, nous nous proposons prioritairement une véritable présentation du modèle proprement dit à partir, d'une part, de la reconstitution de ses éléments et, d'autre part, de la mise en relation de ces derniers. Une fois que ce travail indispensable aura été accompli, une réelle investigation sociologique et économique pourra ultérieurement se développer en connaissance de cause. L'on a noté à ce propos les dégâts et méfaits multiformes occasionnés par des présentations latérales, fallacieuses, incomplètes ou carrément haineuses de la relation entre Thora et économie.




Les sources de notre recherche se trouvent essentiellement dans l'immense corpus constitué par la Thora, la Loi écrite,et le Talmud, la Loi orale d'Israël, avec leurs commentaires multiséculaires. Ce qui implique, naturellement, que ce corpus soit abordé dans sa langue originale. Non seulement pour ne pas s'exposer aux contresens des traductions les mieux intentionnées, y compris de la Bible dite du Rabbinat (BR) ou de la TOB (Traduction œcuménique de la Bible), mais surtout en raison des particularités du langage hébraïque dont nous rappellerons les plus décisives61.

Les vocables hébreux sont constitués par des radicaux de trois lettres. Le radical confère au mot considéré son sens premier. Aux fins d'une analyse encore plus poussée, pour en faire apparaître les autres sens, ces lettres peuvent être recombinées entre elles, notamment pour en faire apparaître le sens inversif, le hipoukh. Si, comme on l'a vu, chaque séphira apparaît par accentuation de ses qualités dans l'ensemble de l'arbre des séphirot, dans le lexique hébraïque, tout vocable prend également place dans la gamme linguistique constituée par l'ensemble des combinaisons de ses trois lettres radicales. C'est ainsi que la pensée cabbalique constitue de véritables tableaux de significations, de véritables matrices sémantiques donnant l'idée de l'amplitude, de la résonance d'un seul des vocables considérés.
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